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Agriculteurs à l’ombre des forêts du monde.
Agroforesteries vernaculaires par Geneviève
Michon
Actes Sud, IRD éditions, 2015, 251 p.

Jean-Jacques Dubois

TEXTE

L’ouvrage se présente comme un plai doyer en faveur des agro fo res te‐ 
ries verna cu laires repo sant sur l’analyse, autant agro no mique que
cultu relle, de trois exemples privi lé giés : l’agro forêt à damars indo né‐ 
sienne, l’arga ne raie maro caine et la châtai gne raie corse.

1

C’est là l’intérêt essen tiel de l’approche de Gene viève Michon, fondée
d’abord sur la prise en compte de la qualité de vie de ces agri cul teurs qui
intègrent l’arbre et la forêt à leurs cultures, et proposent un déve lop pe ment
respec tueux de leur patri moine agro fo res tier, notam ment de ses diver sités
biolo gique et culturelle.
On peut certes regretter l’oppo si tion trop systé ma tique établie dans
l’ouvrage entre deux concep tions qui trou ve raient leur origine dans deux
modèles histo riques incon ci liables, celui de l’ager, fondé sur la simpli fi ca tion
des écosys tèmes agraires, et celui de l’hortus, qui auto rise au contraire une
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flui dité entre le sauvage et le domes tique. L’un est marqué par l’obses sion du
court terme et de la produc tion, l’autre s’exprime dans la longue durée, celle
de l’évolu tion à la fois des écosys tèmes natu rels et, encore mieux, des
«  forêts domes tiques  », où chaque géné ra tion transmet à la géné ra tion
suivante un patri moine auto ri sant le partage des ressources.
En effet, les modèles d’agri cul ture et de sylvi cul ture inten sifs se rattachent à
une concep tion tech ni ciste et indus trielle très récente (les plan ta tions de
palmiers à huile du Sud- Est de l’Asie, les immenses champs céréa liers
remem brés et dépourvus d’arbres de la Beauce). Et on ne peut négliger les
autres formes d’agri cul ture, en dehors de l’agro fo res terie tradi tion nelle,
moins polluantes et parfois même mieux adap tées que cette dernière aux
condi tions envi ron ne men tales et socio- économiques des pays ancien ne‐ 
ment indus tria lisés. Citons parmi ces diverses formes visant le « déve lop pe‐ 
ment durable  », c’est- à-dire le main tien de sols vivants, l’agri cul ture sous
couvert végétal, l’agri cul ture biolo gique et l’agri cul ture inté grée. Plus criti‐ 
quable, à cause du recours aux intrants chimiques, l’agri cul ture raisonnée
peut cepen dant repré senter un progrès réel.

Les bocages orga niques bretons anciens compor taient, au XIX  siècle,
nombre de haies surex ploi tées pour les besoins locaux et surtout des
îlots de champs ouverts, les méjous, pour la produc tion des céréales.
Ils se ratta chaient donc aussi au modèle de  l’ager où l’arbre était
souvent maltraité. D’autres bocages fran çais, plus récents, que Jean- 
Max Palierne 1 a qualifié juste ment de «  mimé tiques  », n’étaient pas
liés à une économie rurale domes tique, comme les agro fo rêts d’Indo‐ 
nésie, mais plutôt à une économie spécu la tive tournée vers les
marchés urbains, pour la four ni ture de viande et de produits laitiers
aux indus tries agro- alimentaires.

2 e

Il appa raît donc malaisé d’établir simple ment des compa rai sons entre
des exemples tradui sant une aussi grande diver sité de condi tions
natu relles, histo riques, socio- culturelles. L’agro forêt à damars de
Sumatra n’est pas plus expor table que l’arga ne raie maro caine. C’est
donc une gageure qu’a tenté de relever Gene viève Michon en
montrant qu’existent dans d’autres parties du monde que notre petite
Europe d’autres formes de rela tion entre forêt et agri cul ture et en
essayant de relier ces exemples dans un unique système d’analyse.
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Ager et hortus sont pour les ethno bo ta nistes deux modèles d’expli ca‐ 
tion du monde. Mais le divorce entre arbres, forêt et agri cul ture est- il
défi nitif  ? Aujourd’hui, si les fores tiers et les agri cul teurs ne
s’opposent plus, comme en témoignent les chartes fores tières de
terri toire, la lecture des agro nomes et des sylvi cul teurs, en Afrique,
en Asie du Sud- Est et en Océanie, n’a pas encore vrai ment remis en
cause ce dogme de la ségré ga tion agri cul ture/forêt. Ainsi, dans
l’Ouest de Java, la forêt « offi cielle » du haut des pentes est dénudée,
alors que plus bas les terres agri coles sont couvertes d’arbres appar‐ 
te nant aux paysans. Et l’agro fo res terie récente en Europe se réduit
trop souvent à une «  approche agro no mique des arbres dans les
champs de cultures annuelles ».

4

Comme le souligne Gene viève Michon, le recours à l’agro fo res terie
n’est pas un acte tech nique. C’est la défi ni tion du rapport à la forêt
qui importe si l’on veut inté grer les arbres et la sylvi cul ture dans
l’agri cul ture et le paysage rural. L’ouvrage propose donc une revue de
multiples formes de domes ti ca tion fores tière entre nature et arti fice.
L’extrême diver sité des pratiques traduit un gradient de la nature à
l’arti fice mais ne remet pas en cause la conver gence vers le modèle de
la «  forêt domes tique  », où les trans for ma tions de l’écosys tème
sauve gardent une flui dité, qui n’exclut jamais tota le ment le sauvage,
notam ment parce que sont favo ri sées les visions patri mo niales où le
pas de temps excède le siècle.

5

La domes ti ca tion de l’arbre est un art multi forme. Le châtai gnier est
domes tique et sauvage, sa culture ne démarre vrai ment en Corse
qu’au Moyen Age, mais sans les soins qu’appor taient les casta néi cul‐ 
teurs, il se laisse étouffer par les rejets, dégrader par les cham pi‐ 
gnons, son archi tec ture produc tive péri clite. Même si  les bastardu
porte- greffes étaient consi dérés comme sauvages, il s’agit d’arbres
huma nisés, les seuls qui ont subsisté parmi les frui tiers plantés
autour des villages désertés depuis plusieurs dizaines d’années.

6

L’arga nier parti cipe d’une domes ti ca tion invi sible, parce qu’il n’y a pas
de variétés fixées et repro duites. Il imprègne la vie sociale de rites et
de croyances. Il est modelé en un grand nombre de formes archi tec‐ 
tu rales, le gros arga nier de champ à tronc unique s’oppose à l’arga nier
de forêt dont les branches basses permettent aux chèvres d’atteindre
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les feuilles. Il y a même les arga niers rampants des pâtu‐ 
rages collectifs.

À Sumatra, la domes ti ca tion du durian joue aussi sur la socia li sa tion,
l’arbre orga nise la vie du village au moment de la récolte. Mais les
arbres restent sauvages, il y a diffé rents types de fruits plus ou moins
réputés, mais pas de variétés sélec tion nées. Les plus beaux sont des
arbres de 47 mètres de haut et de 30 mètres d’enver gure aux
branches couvertes de fougères et d’orchi dées. Dans le bocage et les
arbres cham pêtres du centre de la France, il y a une grande variété de
trognes, de l’émonde élancée à la plesse couchée, qui témoignent
d’une lente et patiente domes ti ca tion. Mais en aucun cas d’une
volonté de contrôle total.

8

Domes ti quer l’écosys tème suppose une véri table ingé nierie écolo‐ 
gique. L’agro forêt à damar des paysans du Pesisir à Sumatra repose
sur une sylvi cul ture aboutie et le trans fert d’un patri moine entre
géné ra tions : les agro fo rêts à damar succèdent à des espaces ouverts
où alter naient jardins à caféiers et poivriers et jeunes jachères. Les
plants de damars, qui ont besoin d’ombre, sont intro duits entre 6 et
15 ans dans ces jardins, après une période de tran si tion, au bout de
30-40 ans, l’agro forêt à damar entre dans un état de maturité.

9

On peut inten si fier des produc tions en conser vant leur envi ron ne‐ 
ment fores tier. La forêt des Chagga sur les pentes du mont Kili mand‐ 
jaro, où les bana niers et les caféiers pros pèrent à l’ombre des grands
arbres, fait vivre l’une des popu la tions rurales les plus denses de
Tanzanie (1 000 habi tants au km²).

10

Dans d’autres cas, au contraire, l’objectif est le main tien de savoirs et
de pratiques exten sives permet tant le main tien d’une produc tion de
qualité  : le  jambon  iberico est le meilleur du monde dit- on en
Espagne. À la diffé rence des exemples tropi caux précé dents,  les
dehesas sont une forêt instable qui repose sur une inter ven tion
constante de l’homme et de l’animal. Au départ des garrigues et des
taillis de chênes avec des feux récur rents subissent une trans for ma‐ 
tion progres sive, processus long et complexe : nettoyage et élimi na‐ 
tion des arbres et arbustes gênants, sélec tion des arbres (chênes
verts, chênes pubes cents, chênes- lièges, chênes pédon culés), taille
opti mi sant la triple produc tion frui tière, foliaire et ligneuse. La forêt
d’origine est tota le ment redessinée.
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La domes ti ca tion du paysage dans son ensemble permet d’aboutir à
une synthèse de l’histoire des inter ac tions entre un milieu, des
pratiques, une culture, une repré sen ta tion du monde.

12

La châtai gne raie corse, aujourd’hui à l’abandon, à l’excep tion de
quelques renais sances, est d’abord un paysage culturel. Il a fallu
aménager la montagne pour rece voir le châtai gnier (banquettes,
maîtrise de l’eau, petites maisons de pierre ou casette où sèchent les
fruits). Il a fallu ensuite greffer sur ces struc tures paysa gères des
pratiques sociales permet tant de bien circons crire la place des arbres
et celle des bêtes. On retrouve ces règles  du furestu sous un autre
nom (l’agdal) dans l’arga ne raie. Ces règles édic tées dans un contexte
de forte densité de popu la tion et de concur rence dans les usages du
sol se délitent avec le dépeu ple ment de la montagne, et la châtai gne‐ 
raie comme l’arga ne raie se dégradent.

13

L’arga ne raie juxta pose plusieurs types de paysages  : le fond plat et
fertile de la vallée dédié aux céréales où se trouvent les beaux arga‐ 
niers, la forêt d’arga niers des versants struc turée par une répar ti tion
minu tieuse des droits de pâtu rage et où s’opposent des zones mises
en défens  (agdal) et des zones de pâtu rage collectif surex ploi tées
situées sur les confins, en bordure des forêts de thuyas gérées par
l’État. Gene viève Michon décrit l’agro- sylvosystème dans son apogée
tel qu’il subsiste encore loca le ment dans la vallée d’Imintlit, dans la
région d’Essaouira. Mais depuis les années 1980, deux formes de
dégra da tion majeures ont détruit parfois ces paysages de l’arga ne raie.
L’accen tua tion des prélè ve ments pasto raux en montagne, liée à la
consti tu tion de grands trou peaux d’ovins à partir de capi taux rapa‐ 
triés (Anti- Atlas, région de Tafraoute), a élargi les zones margi nales
surex ploi tées. L’inten si fi ca tion de l’agri cul ture en plaine s’est traduite
par la colo ni sa tion de l’arga ne raie par le maraî chage, le recours
massif à l’irri ga tion et le dépé ris se ment des arbres, à cause de la sali‐ 
ni sa tion des sols irri gués. L’évolu tion de l’agri cul ture a donc remis en
cause la présence des arbres au milieu des parcelles culti vées, et la
recons ti tu tion des peuple ments exige désor mais des plan ta‐ 
tions artificielles.

14

Le paysage des Bentian, dans la province de Kalimantan- Est, appa raît
pour les Euro péens, comme une « grande étendue de forêt verte et
uniforme, à peine trouée çà et là par les abattis ». En fait, il s’agit d’un
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assem blage complexe de jachères (de 2-3 ans à 40-70 ans), que la
mémoire des familles qui ont établi les abattis permet de dater, et où
les complexes asso ciant durians, rambou tans et jacquiers dans les
faciès les plus anciens indiquent l’origine anthro pique. À cette caté‐ 
go ri sa tion des jachères s’ajoutent les agro fo rêts à rotins et les agro fo‐ 
rêts frui tières près des villages. Pour les Bentian, « il n’y a besoin ni de
titres ni de bornes de propriété, les signes sont lisibles dans la végé‐ 
ta tion aussi sûre ment qu’une haie chez nous vient déli miter les
propriétés... ».

Ces agro fo rêts, souvent quali fiées de tradi tion nelles, ne remontent
pas plus loin souvent que le  XIX  siècle. L’agro forêt à damar du
Pesisir, plus récente encore, est née de la trans for ma tion indus trielle
des produits fores tiers du tropique. En Europe, l’apogée démo gra‐ 
phique des campagnes coïn cide avec la plus forte inten si fi ca tion des
bocages ou des dehesas, la crise de l’agri cul ture a ensuite amené des
évolu tions diver gentes selon les régions. Dans certaines régions, la
dispa ri tion rapide du bocage, qui avait mis plusieurs siècles à s’établir,
oblige de repartir à zéro. On peut replanter des haies. Mais, ques‐ 
tionne Gene viève Michon, «  qui prendra soin de ces haies si les
besoins, les usages et les pratiques sociales qui les entre te naient ont
disparu ? » 

16

e

Gene viève Michon retient deux argu ments supplé men taires en faveur
des forêts domes tiques, envi sa gées non plus dans leurs parti cu la‐ 
rismes locaux mais à l’échelle du monde globa lisé et de la protec tion
de la biodiversité.

17

La plupart des sols cultivés dans le monde se sont formés dans les
milieux fores tiers. C’est une ressource diffi ci le ment renou ve lable, qui
corres pond à une biodi ver sité souter raine et invi sible, celle du cham‐ 
pi gnon, le myce lium, associé aux racines. Ces myco rhizes sont très
fragiles et ne supportent pas les tasse ments, l’apport d’azote
chimique ou de fongi cides de l’agri cul ture inten sive. En agro fo res‐ 
terie, la présence de l’arbre permet de protéger et de repro duire des
sols vivants, main te nant que la rupture entre forêt et culture de
champ ouvert s’est établie en Europe, faisant des sols des
déserts biologiques.

18

Le deuxième argu ment joue un grand rôle dans les agro fo rêts du
monde tropical, où la fonc tion de régu la tion des eaux par les forêts
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compor tant plusieurs strates d’arbres et d’arbustes, ainsi qu’une
épaisse litière de feuilles mortes et d’humus, sont fonda men tales.
Dans les montagnes du Pesisir, avec la coupe de la forêt pour cultiver
le riz en terrasses et planter les caféiers, la rivière en furie char riait
toute la terre et la roche de la montagne. La forêt revenue, avec le
damar et d’autres arbres, la rivière rede venue claire ne déborde plus
que lors des très fortes saisons des pluies.

Mais Gene viève Michon regrette que les objec tifs envi ron ne men taux
prennent le pas sur les aspects humains de ces anthropo- 
écosystèmes, « consé quence d’un mode parti cu lier du rapport entre
socia lité et natu ra lité. » Elle met notam ment en évidence la confron‐ 
ta tion persis tante entre des visions de l’exté rieur, notam ment celles
des experts de l’enca dre ment tech nique du déve lop pe ment, et des
visions locales, celles des popu la tions paysannes concer nées. Au
Nord- Ouest de la Thaï lande, les Karen ont montré qu’ils avaient
protégé la forêt, mais ils ont été obligés de quitter leur terri toire,
faisant place libre à une «  nature  » désor mais disso ciée de
leurs pratiques.

20

Elle prend donc parti en faveur d’une « écologie poli tique de la forêt
domes tique ». À Sumatra, le benjoin est cultivé sur les hautes terres
du pays batak sans que l’on dépouille à un moment quel conque la
parcelle de ses arbres. Les habi tants ont su reven di quer une tradi tion
de «  paysans du benjoin  » pour tenter de résister, en partie avec
succès, à la destruc tion de leur forêt natu relle, remplacée par des
plan ta tions d’arbres à crois sance rapide capables d’alimenter en
fibres une produc tion massive de pâte à papier. En revanche, dans le
Kalimantan- Est, les popu la tions locales ont perdu la guerre des
palmiers dans les années 1990. Elles se sont heur tées aux grands
plan teurs de palmiers à huile, de graves épisodes de séche resse et de
feux de forêt, imputés à la pratique tradi tion nelle de l’abattis- brûlis,
ont permis fort oppor tu né ment pour ces compa gnies commer ciales
de montrer la supé rio rité du palmier à huile sur le rotin. Les rotins à
moitié brûlés étaient inuti li sables pour l’arti sanat, alors que les
palmiers à huile restaient verts. Une collec tion de faux argu ments
écolo giques (sur les forêts frui tières réser voirs de para sites, sur la
menace que le rotin faisait peser sur la polli ni sa tion du palmier à
huile) eut raison des dernières résistances.
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NOTES

1   Palierne JM. (1983). Les paysages fonda men taux dans le Sud du massif
armo ri cain. Sylve, forêt et savane boisée, Bull. Ass. Géog. Fr., n° 496, p. 205-
213.

2   Descola Philippe. (2005). Par- delà nature et culture, Paris, Gallimard.

L’apport fonda mental de l’ouvrage est de récuser l’oppo si tion entre
deux rives, celle du « moder nisme produc ti viste » bien repré senté par
les milliers d’hectares de palmiers à huile de Bornéo et celle de la
forêt primaire, vierge et sauvage avec laquelle seraient seules
capables de coha biter harmo nieu se ment quelques popu la tions exem‐ 
plaires en Amazonie ou en Colombie britan nique. Gene viève Michon
parvient à nous faire explorer une « troi sième rive », en déca lage par
rapport au mode de pensée «  natu ra liste  », tel que l’a défini
Philippe Descola 2. Elle tisse des scéna rios au cœur de l’archipel indo‐ 
né sien, dans le monde médi ter ra néen et dans l’ancien bocage du
Morvan où « le monde paysan dans sa façon de domes ti quer la nature
n’intro duit pas de diffé rence fonda men tale entre forêt et agri cul‐ 
ture ».

22

De ce fait, Gene viève Michon récuse une agro fo res terie qui se limi te‐ 
rait « à (des) aligne ments d’arbres dans les cultures, (des) plan ta tions
en carré, en quin conce...  » ou même à l’étage ment des agro fo rêts
tropi cales. Elle s’oppose au discours négatif et cari ca tural large ment
partagé au niveau mondial sur la défo res ta tion, qui voit dans la forêt
gérée par les acti vités humaines comme un pis- aller. Certes, en
valeur moné taire absolue, ce qui arrive dans la poche du paysan qui
exploite un hectare d’agro forêt à damars ne «  tient pas la route  »,
d’autant que les coûts envi ron ne men taux et sociaux des plan ta tions
indus trielles sont exter na lisés. Mais les forêts domes tiques sont- elles
condam nées à devenir des modèles de l’ancien temps  ? Ou au
contraire leur conser va tion, modeste par rapport à de dithy ram‐ 
biques projets de préser va tion d’immenses surfaces de forêt dite
« natu relle » ne permettra- t-elle pas d’amorcer une réflexion où « les
élus, les scien ti fiques, les experts, les déci deurs et les respon sables
du déve lop pe ment repensent en profon deur l’enca dre ment normatif,
poli tique et régle men taire de la gestion du vivant... » ?
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